
Revoir les Final Girls : Massacre à la tronçonneuse
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REVOIR LES FINAL GIRLS :  
MASSACRE À LA TRONÇONNEUSE (MARCUS NISPEL, 2003)  

ET HALLOWEEN (ROB ZOMBIE, 2007)

David Roche

que «  les  remakes sont  invariablement des adaptations du fait des différences contextuelles »  (170, 
je  traduis).  Il  examine  la mesure  dans  laquelle  les  équipes  derrière  les  remakes  de Massacre  à  la 
tronçonneuse (Tobe Hooper, 1974) et Halloween (John Carpenter, 1978) ont tenu compte des écrits 
de la critique féministe, notamment du célèbre livre de Carol Clover, Men Women and Chain Saws 
(1992), dans leur façon d’aborder les personnages féminins et la violence. Je n’ai pas pu m’assurer que 
les producteurs, cinéastes ou scénaristes ont effectivement eu connaissance de ce livre, contrairement 
aux cinéastes que mentionne Clover dans son livre (232), ou à Tarantino qui utilise le terme dans le 
scénario de Boulevard de la Mort (2007) (Roche 339), mais la notion de Final Girl, la Dernière Fille 
qui vainc le tueur, est très connue des fans du genre.1 Néanmoins, l’analyse qui suit laisse penser que 
ces « réinterprétations » de Massacre à la Tronçonneuse (1974) et de Halloween (1978) auraient été 

  Le  premier  chapitre  de  son  livre  est  consacré  au  slasher,  sousgenre  dans  lequel  un  tueur 

public visé : les adolescents de sexe masculin (7).2 Clover soutient que les fonctions de héros, victime 
et monstre sont tout entières déterminées par le genre (gender
déjà mis en place par la structure de ces récits dérivés du conte populaire (1013). Seul personnage 
véritablement  développé  (44),  la  Final  Girl

Son  intelligence,  son  sérieux,  ses  compétences  mécanique  et  pratique,  et  sa  répugnance 

elle a peur et qu’elle rejette, ainsi que du tueur. (40, je traduis)

1

2  slashers est féminin (87).
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Oscillant entre masculin et féminin (63), la Final Girl est d’abord celle qui prend conscience du danger, 
et s’interroge sur les signes (39), avant d’assumer le regard phallique qu’elle braque sur le tueur (60). 

la Final Girl n’est aucunement le signe d’une évolution féministe et que le slasher reste un « exercice 

Métaphoriquement  parlant,  la Final  Girl  est  un  substitut  masculin  au  niveau  œdipien,  une 

traduis)

Reprenant à son compte la thèse reconnue de Laura Mulvey, selon laquelle le plaisir visuel du cinéma 
hollywoodien classique est essentiellement masculin et consiste à épier ou à fétichiser la femme qui 
porte « la plaie saignante » (Mulvey 14, je traduis), Clover soutient que l’héroïnevictime représente 
« l’incarnation abjecte de la terreur » (35, je traduis), autrement dit l’angoisse de castration du public 
adolescent.

  Les  héroïnes  de Massacre  (1974)  et  Halloween  (1978),  Sally  et  Laurie,  font  partie  des 
slasher (Thoret 16), le second le 

parangon du genre (Muir 16, 24243). Pourtant, hormis le fait qu’elles survivent à l’horreur dont elles 
ont été témoins, Sally et Laurie ont peu de choses en commun, et s’opposent même en de nombreux 
points. Sally Hardesty, la hippie, est féminine et n’est pas particulièrement héroïque : elle endure les 
pires souffrances, est traitée comme un morceau de viande par la famille dont les membres sont tous 

la raison. Sally n’est que le corps le plus résistant, la plaie saignante dont parle Mulvey, son visage 

Strode est héroïque, n’est que légèrement égratignée, fait tout ce qu’elle peut pour sauver les enfants 

bout un sujet inscrit dans l’ordre social. À l’inverse d’Annie et de Lynda qui meurent la bouche grande 

Final Girl, 

  La  différence  principale  entre  les  originaux  et  les  remakes  est  déjà  un  paradoxe  :  c’est 
Massacre (2003) qui maintient la Final Girl au premier plan, tandis que Halloween (2007) la relègue 
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au second. Erin est, sans aucun doute, le personnage principal de Massacre (2003). Contrairement à 
Sally dans Massacre (1974), elle est un sujet inscrit dans le temps : certains éléments de sa vie passée 

destin d’Erin, mis en relief à travers ce gros plan de la bague qu’elle souhaitait que Kemper lui glisse 

Final Girl, Erin est curieuse : elle explore 

« n’est pas drôle ».3

jusqu’au bout de l’horreur.

  La caractérisation dans la seconde moitié de Halloween (2007) est assez proche de celle du 

compte que le plan d’Annie, qui consiste à abandonner Lindsey pour passer du temps avec Paul, n’est 

Halloween

a peutêtre même perdu la raison,4 mais Laurie occupait déjà la position de l’enfant : alors que la Laurie 

  Seulement  le  personnage  principal  de  Halloween  (2007)  n’est  pas  Laurie  Strode,  mais 

parti d’humaniser Michael Myers, Halloween
le genre, qui serait le pendant de la thèse de Clover : c’est non seulement en construisant la Final Girl 
comme « substitut masculin », mais aussi en niant l’humanité du tueur, en le cantonnant à un rôle de 
force abstraite, que le slasher permet au spectateur de jouir de la violence en toute impunité. Selon 

3

4   In « 
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Halloween (2007), Halloween (1978) est coupable d’avoir créé un monstre en gommant l’humain, au 
Halloween (2007) invite donc 

le spectateur à réserver une part de sa sympathie pour Michael Myers, que Rob Zombie décrit comme 
un avatar du monstre de Frankenstein,5 et à ne pas sympathiser complètement avec Laurie Strode, qui 
se fait le double du spectateur du slasher en ne reconnaissant pas l’identité du tueur lorsque celuici lui 

  Le point central de la typologie de Clover que les deux équipes ont vraisemblablement pris en 
Final Girl, 

mais selon des modalités différentes, voire opposées. Erich Kuersten remarque que, dans Massacre 

première victime (Kuersten, je traduis). Comme Sally, Erin a un petit ami, mais le remake établit une 
opposition entre Erin et Pepper qui n’existe pas vraiment entre Sally et Pam : cellesci font toutes les 
deux parties de la même bande, et leurs tenues vestimentaires (notamment l’absence de soutien gorge) 
évoquent la liberté sexuelle associée au mouvement hippie (Becker 53). Dans Massacre (2003), Pepper 

  Ainsi, la sexualisation de la Final Girl passe par sa plasticité et sa tenue vestimentaire. Massacre 
(2003) s’adonne à cœur joie à la fétichisation de son actrice principale : le débardeur humide noué au

makingof nous montre d’ailleurs l’équipe masculine en train de 
taquiner Biel lors du tournage d’une scène où elle court, décrivant le plan comme un « plan boom boom 
boom ».6 Visiblement, personne n’était dupe de la manière dont on exploitait les atouts physiques de 

plans pornographiques des visages en larmes d’Erin et de Pepper qui, couchées sur le ventre, bavent 

bière sur Erin en une parodie grotesque du réveil de la belle au bois dormant, seulement le caractère 
pornographique du gros plan du visage d’Erin entre  les  cuisses nues du  shérif ne  fait que  souligner 

5

6
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  Halloween  (2007)  semble  adopter  la  démarche  inverse.  La mise  en  cadre  ne  constitue  ni 
Laurie, ni ses amies, Lynda et Annie, comme objet sexuel pour le spectateur. Comme dans Halloween 
(1978), les tenues vestimentaires servent à différencier Laurie (en jean), d’une part, de Lynda et Annie 

mais  la mise  en  cadre  ne  recourt  pas  aux  gros  plans  et  ne  se  focalise  pas  sur  cette  partie  de  leur 
anatomie. Par ailleurs,  la sexualité est présentée comme jouant un élément  tout à fait banal dans  la 

laquelle, dans un slasher,
aussi. Halloween  (2007)  présente  aussi  une Laurie  qui  prend  le  contrepied  de  celle  de  1978. Dès 
son entrée, elle plaisante avec sa mère, prétendant avoir subi des attouchements de la part d’un vieux 

quand elles font semblant d’avoir un rapport sexuel, Annie tenant le rôle du garçon, et contrairement à 

Judith et Deborah Myers. Quand la première apparaît, elle porte un short coupé très court, et le plan se 
concentre sur son postérieur, mais Halloween (2007) adopte la même stratégie que Massacre (2003) 
en rapprochant le regard de la caméra de celui d’un personnage peu recommandable, Ronnie White, 

fétichisation  de Deborah Myers  a  lieu  en  deux  temps. D’abord,  elle  est  constituée  en  objet  sexuel 
par les deux garçons qui tourmentent Michael dans les toilettes de l’école, traitant sa sœur et sa mère 

sexuel avec ce plan centré sur son postérieur tandis qu’elle danse dans une scène relevant du clip rock 

Final Girl 
est donc accompagnée d’une banalisation de la sexualité de tous les personnages féminins, ainsi que 
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d’une volonté de condamner le plaisir visuel dont parle Mulvey, plaisir qui est clairement associé à des 
personnages peu recommandables.

  Comme  Boulevard  de  la  mort  (2007)  de  Tarantino  (Roche  347348), Halloween  (2007) 
et surtout Massacre  (2003) maintiennent  l’idée que  la Final Girl est, par certains côtés, masculine, 
mais sans que cela soit incompatible avec sa féminité. Dans Massacre (2003), l’héroïne devient Erin, 
prénom majoritairement féminin mais plus souvent donné à des garçons que Sally ou Laurie.7 Erin est 
de suite présentée comme un « garçon manqué »8 : elle porte un chapeau de cowboy tout en se limant 

aux normes des magazines de mode, qui promeuvent des corps féminins athlétiques ; le débardeur que 

Sally, si bien qu’elle n’a pas besoin d’être aussi résistante ou chanceuse. Contrairement à Sally, Erin 

9 

Massacre

Massacre  (2003),  le  camionneur qui  prend Erin  en  stop ne  fait  que  la  ramener  à  la  station  service 

ainsi l’idée que les personnages masculins se sauvent, tandis que les personnages féminins sont sauvés 

dans son étude de la transformation de Laurie Strode dans  (Steve 
Miner, 1998), devenue Final Woman, version plus forte car plus masculine de la Final Girl qui déploie 
les mêmes ressources que le tueur (19).

  Pourtant, Erin ne se situe pas du côté des garçons ; au contraire, ce sont les autres personnages 
qui se positionnent en fonction d’elle. Comme le souligne Kuersten, elle représente le pilier moral de la 

7   Selon namestatistics.com.

8

9 



171

et égoïste, Morgan constitue bien, sur le plan moral, le double inversé d’Erin. Les autres personnages 
se positionnent alors en fonction de ces deuxci. La force physique, morale et affective est clairement 

Erin rappelant Ripley dans Aliens (James Cameron, 1986), dont Clover conteste le prétendu féminisme 
(Clover 53). Pour ma part, il me semble que Massacre (2003) ne fait pas que proposer une héroïne forte, 
il l’exploite : si Nispel estime que le public féminin appréciera ce personnage qui puise dans « son énergie 
féminine »10, la Final Girl devient une stratégie de marketing pour Bay, conscient que le côté garçon 

11. La démarche de l’équipe de 
Massacre

de vue du genre (gender
tant que « substitut masculin », et non en tant que personnage féminin.

  La Laurie de 2007 est elle aussi un garçon manqué. Elle s’amuse à effrayer Tommy Doyle 

et, à un degré moindre, bien sûr, comme les deux adolescents qui harcèlent Michael Myers au début 
slasher, les personnages qui se moquent des peurs des 

costume de ballerine pour Halloween quand elle était enfant, comme les princesses à qui elles viennent 

suggérant un lien de parenté avec son frère, le tueur invincible. Mais le côté garçon manqué de Laurie 
ne la distingue pas forcément de ses amies : Lynda et Annie portent des vestes de joueur de football 

cheerleader, elle sousentend qu’elle 

héroïque que celle de 1978 : elle ne fait que fuir, supplie Michael Myers de l’épargner, et ne parvient à 

est sauvée par le docteur Loomis après avoir combattu les trois assauts de Michael Myers, la Laurie 

10

11
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peutêtre Michael Myers qui sauve sa sœur de luimême, tandis qu’Annie s’avère être une Final Girl 
bien plus héroïque que Laurie, donnant un coup de pied au tueur avant de tenter de l’affronter à armes 

Final Girls reviennent d’ailleurs dans 
Halloween II (Rob Zombie, 2009).

  L’étude qu’a faite Dika du slasher révèle qu’il y a une répartition égale entre victimes de sexe 

le même constat (35). Dans Massacre (1974) et (2003), il y a plus de victimes hommes que femmes, 

Toutefois, il est vrai que, dans Massacre

Massacre (2003) 
va clairement contre la tendance énoncée par Dika et Clover : ce sont les trois personnages masculins 

  C’est cette mise en scène du renversement grotesque qui annonce son déplacement du féminin 
vers  le masculin,  en  particulier  lorsque  le  shérif Hoyt  exige  de Morgan  qu’il  imite  l’autostoppeuse 

qui rappellent les gros plans pornographiques d’Erin et de Pepper mentionnés cidessus. Ce renversement 
interne à la diégèse suit le renversement intextertuel voulu par les producteurs, puisque c’est Andy qui 
subit le même sort que Pam dans l’original, et si le budget de Hooper et de Henkel ne permettait pas 
les effets gores, l’équipe de 2003 s’en donne à cœur joie : contrairement à Massacre (1974), l’on voit 

le corps résistant, la plaie qui saigne : il est d’abord castré symboliquement par Leatherface, qui lui coupe 

le double d’Erin : lui aussi porte un débardeur blanc et correspond aux normes de beauté cette foisci 
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masculine (l’équipe ne cesse de souligner que Mike Vogel est un « joli garçon »12). Quand Erin découvre 

dans Massacre (1974). Cette scène, où une femme contemple avec horreur ce corps d’homme qui saigne, 
est donc un renversement des rôles traditionnels selon Mulvey : Erin est le regard, Andy l’objet (castré) 
du regard. Andy représente ainsi le martyr qui paye pour les péchés de tous les slashers et doit assumer 
l’angoisse de castration que le slasher déplaçait jusqu’à présent sur le corps féminin.

  La  position  d’Erin  fait  d’elle  une MarieMadeleine,  condensation  des  deux  visages  de  la 
femme, la mère et la prostituée, la femme asexuée et la femme active sexuellement (Oliver et Sanders 
254), que le slasher s’efforce de séparer. Craig Frost estime que le casting de Biel, qui jouait Mary 
Camden dans la série 7th Heaven (19962007), permet d’asseoir la dimension morale du personnage 
d’Erin (73) ; il faut également tenir compte du bruit provoqué par la parution de photos de nu de Biel 
dans Gear Magazine en 2000. Massacre (2003) joue, en effet, sur les aspects sexuels et moraux de 
l’image de  la  star. Par  ailleurs, Erin ne  reste  pas  soumise  aux  côtés de  l’homme, mais  commet un 
sacrilège  en  l’achevant. L’horreur  de  cette  scène  est  à  la  fois  viscérale  et morale. Erin,  qui  se met 
d’abord dans la posture inverse de Leatherface, en tentant de décrocher Andy, devient une meurtrière. 
Massacre  (2003)  fait  ainsi  du Texas,  état  traditionnellement  conservateur,  le  lieu  d’une  perversion 

Ce n’est qu’à ce moment précis qu’Erin devient à son tour abjecte : hurlant, en larmes, recouverte du 

Mais c’est au même moment qu’elle devient véritablement héroïque, alors qu’elle contemple ses mains 
recouvertes de sang comme des stigmates et qu’elle vainc la nausée. C’est d’ailleurs le même thème 
musical qui  accompagne  la  scène dans  laquelle Leatherface,  sa  seconde victime, gît dans  son  sang 

dans  laquelle  elle  se  trouve. Rien  à voir  avec  la  terreur de  la Final Girl  face  au Mal  radicalement 

ce déplacement du site de l’horreur du corps féminin vers le corps masculin, mais il est possible que 

insiste Nispel.13 Final Girl s’est retournée à fois contre le tueur et le 
public masculin qui l’exploitait comme « substitut masculin », en les castrant tous deux, démontrant 

castration masculine projetée sur le corps féminin.
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  Halloween (2007) multiplie par trois le nombre de victimes et inverse le ratio homme/femme, 
si bien qu’en omettant le suicide de Deborah Myers, quatre femmes sont tuées dans le remake contre 
trois dans Halloween  (1978). La violence que subit  la Laurie de 2007 est accrue. La mise en cadre 

successifs montés en  Massacre14

vrai que Michael Myers assassine systématiquement les femmes en dernier, se plaît à faire durer  le 

sa sœur comme prise par une menstruation abjecte et, plus tard, Madame Strode, avant de les achever 
Halloween (2007) 

thématise littéralement la thèse que la femme est abjecte aux yeux du tueur (et du spectateur masculin) 
dès sa genèse : les garçons qui le harcèlent dans les toilettes lui montrent une photo de nu de sa mère 
avec la tête d’un squelette lui cachant le sexe, et lui racontent que l’on a dû « pomper le sperme du 

également la thèse psychanalytique de Mulvey en incorporant à la bande son « Only Women Bleed » 
(1975)  d’Alice Cooper,  une  chanson  déplorant  la maltraitance  des  femmes  aux  paroles  néanmoins 

thèse essentialiste en démontrant que le tueur est un produit de son environnement : en effet, ceux qui 
dégradent sa mère et sa sœur sont les mêmes qui attribuent au jeune Michael une sexualité abjecte à 

discursive.

comme le changement de nom l’indique, et comme le souligne le scénariste Scott Kosar.15 Erin ressemble 
même plus à la Laurie de 1978 qu’à Sally, tout en étant emblématique de tendances actuelles (Frost 73). 
Erin est donc la version contemporaine de la Final Girl, ajoutant à la droiture morale la force physique 
des héroïnes de James Cameron, ainsi qu’un certain féminisme « à la Destiny’s Child » qui promeut la 
« femme indépendante », la « survivante », néanmoins assujettie à la loi patriarcale qui la constitue en 

14 Massacre (1974) (Roche 2012).

15
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objet sexuel aux « formes délicieuses » tout en lui dictant la conduite à tenir pour ne pas être une « sale 
16 Si Massacre (2003) a intelligemment tenu compte de la critique féministe en punissant le regard 

Hostel 17 
et contradictoire, proposant de satisfaire les désirs présumés du public masculin tout en les critiquant. 

  Halloween (2007) est clairement une relecture de Halloween (1978) à la lumière de la critique 
féministe, en refusant au public masculin le « plaisir visuel » typique du slasher, et en insistant sur la 
sexualité « saine » des personnages féminins et sur la sexualité pathologique du tueur. Toutefois,  la 
critique du slasher est principalement opérée par la place accordée au tueur au détriment de la Final 
Girl. Paradoxalement, alors que l’équipe semblait penser que la Laurie de 1978 ne serait aujourd’hui 
plus  crédible,18  la  Laurie  de  2007,  qui  n’est  pas  contemporaine  à  celle  de  1978,  ressemble  par  de 
nombreux points plus à Sally. Cependant, si l’héroïne de Massacre (1974) n’est qu’un corps résistant 
dans un monde sans sens, la Laurie de 2007 évolue au sein d’une causalité qui lui échappe, si bien que 
le sens est, paradoxalement, entièrement du côté du tueur.

16  On aura  reconnu  (ou pas)  les  titres des quatre singles de  l’album Survivor  (2001)  : «  Independent Women », 
« Survivor », « Bootylicious » et « Nasty Girl ».
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